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Avertissement	de	l’auteur
	

Pour	aborder	ce	roman,	il	n’est	pas	indispensable	d’avoir	lu	La	Source	S,
le	premier	épisode	des	aventures	de	Laura	Zante	et	François	Lapierre.

Néanmoins	 cette	 lecture	 permet	 de	 mieux	 saisir	 certaines	 allusions
contenues	dans	La	Solution	Thalassa.

	



	

	

	

Illustration	de	couverture	:	Michel	Rigot,	Ikones,	Liège.



I.
	

Se	 dressant	 face	 à	 son	 père,	 la	 tignasse	 rebelle,	 le	 menton	 relevé,	 la
poitrine	 haute	 et	 appétissante,	 la	 cuisse	 musclée	 dénudée,	 le	 dos	 arqué,
Pocahontas	prononça	les	paroles	fatidiques.

—	Papa,	je	ne	veux	point	de	Kocoum	dans	ma	couche,	il	a	des	allures	de
loukoum	dans	une	bouche.

—	Mais	qu’est-ce	que	tu	dis,	ma	princesse	?	Il	a	les	allures	d’un	guerrier
et	d’un	doyen	de	faculté	!	répliqua	son	père,	estomaqué	par	l’audace	de	sa
fille	désobéissante.

—	Papa,	c’est	mon	cœur	qui	parle	et	je	n’écoute	que	lui,	la	carrière	n’est
rien	et	Lapierre	est	tout	!

—	Diablesse	!	dit	son	père,	quand	je	t’ai	faite,	j’avais	donc	la	trique	bien
dure	et	le	cerveau	bien	mou	!

—	Dans	 le	 cas	 de	Kocoum,	vois-tu,	 je	 crains	 que	 cela	 soit	 le	 contraire,
mon	cher	père…

—	Comment	oses-tu	?	Lui	qui	nous	délivre	 l’enseignement	de	 l’histoire
de	notre	Amérique…

—	Avec	la	faconde	d’une	vieille	bique	!

Pocahontas	tourna	les	talons,	et	se	dirigea	vers	l’arbre	en	carton,	derrière
lequel	 se	 dissimulait	 maladroitement	 John	 Smith	 Lapierre,	 affublé	 d’un
chapeau	 ridicule	 et	 d’un	 kilt.	 Pocahontas	 le	 prit	 par	 la	 main	 et	 le	 sortit
vigoureusement	de	sa	cachette	dérisoire.	Elle	l’entraîna	vers	son	père,	tandis
que	 le	 pauvre	 garçon	 tirait	 sur	 son	 kilt	 pour	 dissimuler	 ses	 jambes.
Pocahontas	se	planta	devant	son	père,	et	lui	présenta	John	Smith.

—	Voici,	papa,	l’homme	de	mes	jours	et	de	mes	nuits,	il	n’a	pas	l’air	bien
dégourdi,	mais	l’air	ne	fait	pas	la	chanson,	et	c’est	de	Serge	Lama	qu’il	est
au	diapason.



À	 ce	 moment	 précis,	 vêtu	 d’une	 jupe	 tahitienne,	 surgit	 Kocoum	 le
loukoum,	animé	des	plus	mauvaises	intentions	à	l’encontre	de	l’Écossais	de
pacotille	 qui	 servait	 d’amant	 à	 la	 belle	 Pocahontas.	 Un	 roulement	 de
tambour	imité	par	trois	étudiants	salua	l’arrivée	du	jaloux	de	service,	qui	eut
bien	du	mal	à	faire	entendre	sa	voix	fluette	en	prenant	la	parole.

—	Chef,	mon	maître,	père	d’une	ingrate,	moi	qui	me	suis	toujours	dévoué
à	la	tribu,	il	est	légitime	que	je	réclame	maintenant	mon	tribut.

À	ces	mots,	 instantanément,	 le	père	de	Pocahontas	comprit	à	quel	 fieffé
coquin	il	avait	affaire.

—	Voilà	 bien	 un	 imbu	 qui	 compare	ma	 fille	 à	 un	 tribut,	 aurais-tu	 donc
bu	 ?	 Tu	 n’es	 qu’un	 petit	 homme	 qui	 s’enivre	 après	 trois	 bières.	 Je	 ne
donnerai	point	ma	fille	à	un	coléoptère.

—	Merci,	 papa,	 dit	Pocahontas,	 soulagée,	 il	 ne	mérite	que	 tes	 épines	 et
pas	ma	rose.	Et	si	j’ose,	c’est	John	qui	sait	le	mieux	s’occuper	d’elle,	et	qui
me	donne	des	ailes.

À	ces	mots,	la	fureur	marqua	au	fer	rouge	le	visage	de	Kocoum,	qui	sortit
un	 poignard	 de	 sa	 jupe,	 mais	 la	 dégrafa	 par	 accident,	 se	 retrouvant	 en
caleçon,	et	mortellement	atteint	par	le	ridicule.

—	Quitte	la	terre	de	notre	peuple,	infâme	engeance,	va	enseigner	chez	les
cagots,	 dit	 le	 père,	 l’index	 tendu	 vers	 l’horizon,	 tandis	 que	 Kocoum
s’avouait	vaincu.

Pocahontas	enlaça	alors	son	amoureux.

—	Enfin,	mon	vigoureux,	nous	voilà	unis	pour	la	vie,	et	je	constate	qu’un
kilt	est	bien	trop	court,	pour	dissimuler	la	force	de	ton	amour	!

L’historienne	Laura	Zante,	assise	au	premier	rang,	ne	cessait	de	pouffer	de
rire.	 Ils	 sont	 quand	 même	 gonflés,	 songea-t-elle,	 mais	 le	 choix	 de	 Miss
Histoire	2019	pour	l’incarner	en	Pocahontas	était	plutôt	flatteur.

À	 ses	 côtés,	 son	 collègue	 et	 compagnon	 François	 Lapierre	 semblait
contrarié,	 non	 pas	 par	 le	 sketch	 de	 la	 revue	 estudiantine	 qui	 parodiait	 les



enseignants,	il	ne	le	regardait	d’ailleurs	que	d’un	œil,	mais	par	le	retard	pris
depuis	 le	 début	 du	 spectacle	 des	 étudiants	 en	 histoire	 de	 la	 prestigieuse
Sorbonne,	 soit	 quarante	 minutes	 !	 Le	 projet	 initial	 de	 Lapierre	 était
compromis	 :	 assister	 à	 la	 revue	 bien	 gentiment,	 et	 prendre	 la	 poudre
d’escampette	 illico	 presto	 pour	 un	 dîner	 digne	 de	 ce	 nom	 dans	 un	 bon
restaurant,	 fuyant	 ainsi	 la	 ferveur	 et	 l’échauffement	 des	 sens	 de	 ses
étudiants.	 Il	 était	 trop	 tard,	 il	 allait	 devoir	 subir	 la	 suite	 des	 festivités.	 Il
craignait	par-dessus	tout	la	choucroute	garnie	prévue	après	la	pantalonnade
et	le	vin	sous	récipient	en	plastique	moins	cher	que	l’eau	à	l’achat.	Et	dire
que	 ces	 jeunes	gens	pensaient	 faire	 une	bonne	 affaire,	mais	 ils	 avaient	 un
estomac	de	vingt	ans	et	les	compteurs	à	zéro.

Laura	 Zante,	 futée,	 donna	 un	 léger	 coup	 de	 coude	 à	 son	 voisin	 et	 se
pencha	vers	lui.

—	Arrête	de	ronchonner	intérieurement,	on	ira	au	restaurant	demain.

	



II.
	

Il	déplaça	légèrement	le	cadre	posé	sur	le	buffet	situé	dans	le	hall	d’entrée
de	sa	demeure	cossue	du	quartier	de	Georgetown	à	Washington.	En	réalité,
c’était	 simplement	 pour	 toucher	 l’objet,	 selon	 un	 rituel	 quotidien,	 pour
vérifier	que	son	passé	était	bien	là,	palpable,	pour	exercer	une	pression	sur
son	cœur	et	en	faire	sortir	un	peu	de	pus	de	tristesse.	Ensuite,	il	respirait	un
grand	coup,	pinçait	les	lèvres,	et	tournait	la	tête	vers	la	porte	d’entrée	de	la
maison,	 ne	 croyant	 plus	 à	 son	 impossible	 ouverture,	 à	 une	 impensable
surprise.	Elle	ne	reviendrait	évidemment	jamais.

La	photo	avait	 été	prise	à	New	York	dans	 la	 tour	Nord	du	World	Trade
Center,	 il	 venait	 la	 chercher	 pour	 un	 déjeuner-surprise.	 Le	 bureau	 de	 sa
femme	Helen	était	si	haut	perché,	presque	dans	les	nuages,	ils	en	avaient	ri,
et	 c’était	 ce	 rire	 qui	 était	 immortalisé	 sur	 cette	 photo,	 quelques	 semaines
avant	le	11	septembre	2001.

Le	général	 John	Marshall	Bedford,	 âgé	de	60	ans,	 athlétique	et	 élégant,
atteint	par	une	calvitie	qui	n’enlevait	rien	à	son	charme	naturel,	ne	procédait
à	 cette	 brève	 cérémonie	 que	 lorsqu’il	 était	 seul,	 ce	 qui	 arrivait	 de	 plus	 en
plus	 souvent.	 Son	 fils	Tom,	 un	 adolescent	mince	 comme	un	 fil,	 issu	 d’un
deuxième	mariage	 raté,	 avait	 quinze	 ans	 et	 cherchait	 à	 plein	 nez	 la	 piste
d’envol,	 même	 sans	 le	 savoir,	 même	 en	 trimbalant	 ses	 gros	 godillots	 de
randonnées	pleins	de	boue	dans	le	vestibule,	ou	en	traînant	ses	pantoufles	de
Mickey	 usées	 jusqu’à	 la	 corde	 dans	 le	 salon,	 à	 la	 recherche	 de	 son
smartphone	égaré	un	jour	sur	deux.

Et	 pourtant	 ce	 jour	 ne	 ressemblait	 pas	 aux	 autres.	 La	 main	 du	 général
s’empara	 ensuite	 de	 la	 lettre	 officielle	 qu’il	 venait	 de	 recevoir,	 et	 qui	 lui
provoquait	 une	 émotion	 bien	 différente,	 un	 sentiment	 de	 satisfaction
profonde,	 celui	 d’une	 victoire	 chèrement	 acquise.	 C’était	 sa	 métaphore
préférée,	 mais	 il	 était	 général	 dans	 l’armée	 de	 terre	 des	 États-Unis,	 et
l’assumait	 pleinement.	 Ce	 Virginien	 était	 issu	 d’une	 longue	 lignée	 de
militaires	qui	s’étaient	illustrés	dans	différents	conflits,	de	la	guerre	hispano-
américaine	 de	 1898	 à	 celle	 du	 Vietnam.	 Lui-même	 avait	 participé	 aux



interventions	 en	 Irak	 et	 en	 Afghanistan.	 Il	 avait	 commencé	 ses	 études	 à
l’École	 internationale	 du	 SHAPE	 près	 de	 Mons	 en	 Belgique,	 puis	 à
l’Université	d’État	de	New	York	à	Cortland	où	il	avait	décroché	un	diplôme
en	National	resource	strategy,	puis	un	autre	en	Logistic	management,	avant
de	 rejoindre	 l’US	Army.	Homme	 intègre	 et	 très	 respecté,	 il	 avait	mené	 sa
carrière	sans	aucune	ombre	au	tableau.

Cette	 lettre	 était	 déjà	 froissée,	 sort	 des	 missives	 lues	 et	 relues.	 Il	 ne
s’habituait	 pas	 au	 plaisir	 de	 la	 lire,	 de	 la	 déplier	 à	 nouveau,	 d’admirer	 le
sigle	imprimé	sur	une	enveloppe	qui	ne	finirait	pas	à	la	poubelle,	mais	serait
pieusement	 conservée	 avec	 son	 contenu.	 Il	 décida	 de	 la	 relire	 encore	 une
fois,	 et	 ses	 lèvres	 se	desserrèrent,	 ses	paupières	 se	plissèrent,	 les	échos	du
temps	passé	se	mêlèrent	au	rythme	de	sa	respiration.	Il	se	préparait	à	faire
une	bonne	action,	en	offrant	une	nouvelle	cohérence	à	ses	propres	héritages.

L’American	Battle	Monuments	Commission	avait	donné	son	 feu	vert.	 Il
n’y	avait	plus	obstacle	administratif	à	sa	démarche,	à	l’aboutissement	de	sa
quête.

Mais	 tout	 n’était	 pas	 réglé	 pour	 autant,	 il	 lui	 manquait	 un	 guide,	 un
Européen	susceptible	de	l’accompagner	sur	place,	là-bas	en	Belgique,	pour
lever	les	dernières	barrières,	quelqu’un	qui	pourrait	expliquer	aux	autorités
locales	 ou	 aux	 médias	 le	 sens	 de	 son	 devoir	 de	 mémoire,	 et	 parlant	 un
meilleur	 français	 que	 le	 sien.	 Il	 avait	 bien	 vérifié,	 c’était	 dans	 la	 région
francophone	 de	Belgique	 qu’il	 devait	 se	 rendre,	 dans	 cette	Wallonie	 qu’il
avait	 un	 peu	 connue	 dans	 sa	 prime	 jeunesse.	 Il	 devait	 encore	 creuser	 ce
point,	 même	 si	 son	 choix,	 fruit	 d’une	 sélection	 préalable	 et	 motivée,	 se
réduisait	maintenant	à	quelques	noms	d’historiens	réputés,	et	d’historiennes,
plus	 aptes	 et	 plus	 convaincantes	 à	 ses	 yeux	 en	 matière	 d’esprit	 de
conciliation.

Le	 bus	 scolaire	 qui	 ramenait	 Tom	 fit	 entendre	 ses	 freins	 devant	 le
domicile,	 il	 restait	 au	 général	 quelques	 secondes	 avant	 l’ouverture	 sans
tendresse	 de	 la	 porte	 d’entrée	 par	 un	 adolescent	 bouillonnant.	 Il	 allait
d’emblée	 lui	 annoncer	 la	 bonne	 nouvelle.	 Sûr	 que	Tom	 lui	 accorderait	 au
moins	un	regard	avant	de	cavaler	dans	l’escalier	pour	rejoindre	sa	chambre,
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